
DU JARDINIER. 

Citrouilles. — Les plantes cucurbitacées en 
général, et les citrouilles en particulier, n’ont 
jamais trop de fumier ; il n’y a pas pour elles 
d'engrais trop actif; leur vigueur correspond 
toujours exactement à l'abondance de la nour- 
riture qu’on leur a fournie. Sous le climat de 
Paris il serait imprudent de les risquer à lair 
libre avant la fin d'avril. L'usage ordinaire est 
d'utiliser, pour obtenir du plant de citrouilles, 
le reste de chaleur des couches qui ont nourri 
pendant l'hiver, soit des primeurs forcées, soit 
d'autre plant de toute espèce. 

Dans les premiers jours du mois on sème sur 
ces couches les citrouilles à la distance de 
0" ,50, en mettant dans chaque trou deux se- 
mences la pointe dirigée vers le bas ; elles lè- 
vent promptement. Le plant est bon à être mis 
en place à la fin du mois ou, au plus tard, au 
commencement de mai. 

On se gardera bien de transplanter les ci- 
trouilles en pleine terre. Elles pourraient y 
croître, y fructifier même; mais leurs fruits, lé- 
gers et vides quoique assez volumineux, ne se- 
raient point de vente. Pour les obtenir pleins, 
pesants et de bonne qualité, on creuse, à la dis- 
tance de 3 mètres les unes des autres, des ran- 
gées de trous séparés entre eux par un espace 
de 1,50; ces trous doivent avoir environ 
0",50 de profondeur et 1 mètre de diamètre ; 
on les remplit de bon fumier recouvert par 
0" ,25 de terreau; l’on y transplante les ci- 
trouilles levées en motte par un temps couvert. 
Dans le cas où il surviendrait du hâle ou de 
forts coups de soleil, on plante en terre, près 
de chaque pied de citrouille, deux bouts d’é- 
chalas qui se croisent à leur extrémité supé- 
rieure. En cas de besoin, on jette sur ces échalas 
un morceau de vieux paillasson ; cette précau- 
tion n’est nécessaire que pendant la première 
semaine après la transplantation des citrouilles. 
(Voir fig. 209 et 310.) 

La disposition du sol est la même pour les 
semis en place qui ne doivent jamais précéder 
le 25 avril. Sans attendre que les citrouilles 
soient levées ou reprises, on couvre d’un paillis 
épais les intervalles des rangées, afin que les 
tiges en s’allongeant ne rampent pas sur la terre 
nue. On réserve toujours pour cette culture la 
partie la moins fertile du potager, la citrouille 
pouvant végéter dans le fumier sans toucher à 
la terre. Les jardiniers utilisent souvent cette 
propriété de la citrouille en la semant sur des 
tas de fumier mis en réserve; il suffit que la 
graine trouve au-dessus du tas quelques poi- 
gnées de terre où elle puisse germer ; ses ra- 
cines s’enfoncent ensuite dans le fumier pur et 
la plante prend un accroissement extraordi- 
maire. Dans ce cas, ses fruits deviennent si vo- 
lumineux et si pleins qu’un seul forme la charge 
d'une homme vigoureux. 

Pois. — Les petits pois de grande primeur 
forcés sur couches sous châssis s’épuisent pen- 
dant le mois d'avril ; les pois semés en pleine 
terre ne tardent pas à leur succéder. Des bi- 
nages réitérés et des arrosages modérés favori- 
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sent leur végétation ; on peut encore donner de 
la cendre au pied de ceux qui n’en auraient pas 
recu le mois précédent. Les pois qui montrent 
seulement leurs fleurs dans la seconde quin- 
zaine d'avril n'ont pas besoin d’être pincés 
aussi Courts que ceux qui ont fleuri sur cou- 
che ou en pleine terre à la fin de mars. La 
température étant plus chaude et la végétation 
plus active, on peut leur laisser an plus grand 
nombre de fleurs sans retarder leur fructifica- 
tion; mais si l’on s’abstenait entièrement de les 
pincer, les tiges s’emporteraient et leurs fleurs 
seraient stériles. 

Haricots. — La culture forcée des haricots 
sur couche pour obtenir du haricot vert pen- 
dant la mauvaise saison se continue en avril et 
donne ses derniers produits en mai. À Paris, le 
prix des haricots verts de primeur se soutient 
plus longtemps que celui des pois, parce qu’on 
ne peut semer les premiers haricots de pleine 
terre que dans les derniers jours d’avril, encore 
gèlent-ils le plus souvent. Le mieux est de se 
borner en avril, comme le font les maraïîchers 
de Paris, à semer sur couche en pépinière; si 
le temps est défavorable, on laisse languir le 
haricot en le tenant presque sec et constam- 
ment couvert ; s’il devient favorable, on active 
en un jour ou deux la végétation des haricots 
et on les met aussitôt en place. A partir de la 
fin d'avril, les semis de haricots doivent se 
continuer de quinze jours en quinze jours, en 
pleine terre jusqu’à l'automne. 

Les semis de toute espèce de plantes pota- 
gères sont encore plus fréquents en avril qu’en 
mars. On met en place les premiers concom- 
bres élevés sar couche, d’après une méthode 
semblable de tout point à celle que nous avons 
décrite pour les citrouilles; les trous doivent 
être moins grands et moins profonds, espacés 
seulement d’un mètre, dans les lignes qui ne 
doivent être séparées entre elles que par un in- 
tervalle de 1",50. Les premiers semis de cor- 
nichons se font à la fin d'avril, sur un terrain 
disposé exactement comme pour replanter les 
concombres. Les épinards épuisés peuvent être 
remplacés avec avantage dès cette époque, par 
des semis de tétragone moins sujette à monter 
en graines. On sème du 15 au 2» avril les pre- 
miers navets et les premières betteraves. La 
culture du céleri et des cardons commence à 
prendre place à la suite des premières cultures 
de printemps. L’oignon blanc, déjà fort, doit 
être avancé par de fréquents arrosages, afin 
que, parvenu à peu près à la moitié de sa gros- 
seur, il soit en état de paraître sur le marché 
en même temps que les pois, dont il est à Paris 
l’assaisonnement le plus ordinaire. La besogne 
du jardinier dans le potager est presque aussi 
urgente en avril qu'en mars; néanmoins, sans 
les couches, les cloches et les châssis, il y aurait 
encore dans le potager bien peu de choses; 
dans certaines années tardives, il n’y aurait 
même rien du tout. Ce n’est qu'à la fin d'avril 
qu'on peut compter, sous le climat de Paris, 
sur la reprise complète de la végétation. 


